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patte d'un mendigot. Lcs_jou1·s où ils se sont. fendus d'u~e de 
mi-halle (cinquante centimes pour ceux qui n? conn~1ssont 
pas lo ïruncats) ils s'endorment avec la pcrsuas10ri ~1 ils .ont 
redressé tous les torts de la société comme de petits saints 
vinccnt de Paul. 
Vous n'attendez pas, les aminches, que je voi:s serve. un 

,, portratt détaillé de Dugourdcau- C'est un type qui se rcncon: 
tre par milliers. Qu'est-cc que ça pourrait vous foutr~ qu'il 
eût la barbe ronde ou pointue, les cheveux blonds, noirs ou 
châtains ? - Le plus sage est, d'ailleurs, de supposer qu'à son 
àge, il les avait gris, C'est surtout son caractère que j'ai 
voulu étudier' afin d'en profiter, en vrai père Peinard, pour 
introduûbülsor quelques chouottes idées dans la caboche 
ftes types qui ne sont pas encore à la hauteur. 
Dugourdcau, comme un tas do trous du cul de son espèce, 

n'avait <l'autre opinion que celle de son journal. Ainsi, il allait 
à la messe tous les dimanche parce que tous les ùonnëtcs gens 
de sa localité y allaient et que son torche-cul soutenait la 
nécessité d'une religion pour le populo, - je te crois, Baptiste! 
c'est ainsi qu'on nous abrutit pour nous faire supporter tou 
tes les canailleries, - mais, en même temps, à l'instar de 
tous les bourgeois, .il avait une profonde admiration pour 
Voltaire dont il n'avait jamais lu un traître mot. 
En politique, il avait suivi, sans y rien comprendre, les 

évolutions de son canard : Badinguiste sous Badingue, thier 
riste sous Foutriquet, mac-mahonicn sous Mac-Mahon et 
g1·,~vyste sous le beau-père à Wilson. Chaque fois qu'il se 
formait un gouvernement, Dugourdeau estimait que tout 
Hait pour le mieux et que les nouveaux potentats (ainsi 
nommés parce qu'ils tâte des pots-de-vin) allaient réparer 
les houlettes des anciens. 

LF. PJ::ne PEINARD. (A s uiure.) 
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Donc,}ls arrivent les bouffe-galette; c'est le 12 d 
:rr.iois qu il~ vont se fo~tre à la besogne. 

.Autrefois nom de dieu, y a même encore qu'une 
Jizaine d'années, c'était un grand événement que 
rouvertu1:e de .la Nouvelle Chambre. On ne savai 
pas ce qui allait en sortir; y-avait là un tas de gueu 
ies inconnues, v~nus de tous les coins de la France, 
et chacun de se dire : << Qu'est ce qu'ils ont dans le 
ventre?» 
Hélas, on voyait bientôt qu'ils n'avaient que de la 

merde dans le ventre ! 
.Avant leur élection ces jean-foutres avaient pondu 

.des proclamaticns épastrouillantes, dans toutes le 
réunions ils avaient braillé comme des ânes quil 
-n'avaient qu'une chose en tête, le bonheur du pop~lo. 

Sacrés fumistes! Une fois à l'Aquarium, ils ne s oc 
.cupaient ~ue de s'emplir les poches et de mener 
joyeusev1e. ·: ~: .. 

· Ce n'est pas les.trucs qui manquentpourempocher 
de· la galette. Y a les banquiers qui sont à l'affût_: 5 
frin1e bien des noms de députés en tête d'une ?oc1et 
pour l'exploitation des mines de pommes cuit 
l'Arabie empétrée. 
Un tas de couillons se laissent empaumer : 
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moment que not'député 6n est, c'est bon .... » et ils 
crachent leurs beaux picaillons, Le banquier étouffe 
1a galette et donne sa part à l'honnête crapule qui 
lni a prêté son appui, 
C'est à des fourbis dé ce genre que Constans a 

gagné un saucisson enveloppé non pas dans du pa 
pier d'argent ... t mais dans du papier bleu. 

Et il n 'est pas le seul, y en a bougrement de ces 
sales chameaux qui sous prétexte de faire le bonheur 
du populo se sont enrichis comme des Crésus. On 
est épaté de les voir rouler caresse, eux. qui n'ont 
jamais den foutu de leur! dix doigts : et Je pauvre 
monde de se dire ;« faut-il qu'ils soientintelligents .. » 

1 )e sorte qu'en :fin de compte c'est pas les mines de 
pommes cuites, mais .Ies types qui ont été assez 
gnoles pour abouler de la braise, qui se trouvent 
~ exploités ! ». 
Ah, nom de dieu, quand donc serons-nous assez. 

marioles pour mettre un peu d'ordre dans tout ça? 
* ** 

Les jean-foutres de bouffe-galette se foutent bien 
du populo: K Du moment qu'il a été assez daïm pour' 
nous expédier à I'Aquarium., tant .pis pour lui, 
qu'ils se disent, qu'il en supporte les conséquencea,l » 

Et de fait nous les supportons bougrement. Y a 
des choses qu'ils savent fafre -chouettement, c'est 
augmenter les impôts, faire ~~misères aux pauvres 
bougres. 

Jls savent prendre nos fistons, les empiler dans 

., - ,, - 
des casernes. pour J ''S 1. • • • . • . • . • " Y a ,,rut, r, purs ensui t,; J•;:5 er.p-0• 
cher en Tunisie ou au Tonkin, mitrailler des pauvre 
types. tam, les Aoarnhes ou les arbicos se céfrm 
dent. l . ne. c~mprennent rien à ça : • voilà 
hommes qui v~~nnE;n~ de bien loin pour nous pre 
notre ~re, 9-u 1t se dise.nt, pourtant nous ne 
avons Jamais fait de malt fr 
Pour lor~ ils usent de tous les trucs pour descen 

dre nos petits soldats; ce qu'il en est resté dans c~ 
patelin du diabls, là-bas en Chine! y a foutre ?a.5 
de village ou quelque mère ne pleure son fiston, O 
quelque promise ne porte le deuil de son amou 
reux ... 
Tout ça, nom de dieu, par la faute des bocfïe 

galette ! Pour faire du mal au populo ils soc: 
très forts, c'est leur spéciaüté. 
Quand il s'agit de faire du bien, y a plus per 

sonne : il ne peuvent rien de rien, ils sont ch:.trés 
comme de vieilles bourriques. . 
Y a qu'a se souvenir de toutes les réformesproœ> 

ses; il n'en est jamais question que pour 1~ 1o~tre 
au rancard. Tenez, mille bombes, nous ont-ü.sa 
mené en bateau avec leur sacrée séparation de 1 E 
et de l'Etat l ~ 
_ Je sais bien que c'est de la couille, ,ce~tc rcfor- 

me vaudrait mieux la suppression des egl~s 
JJ.' ' • "l · t nen fo l'Etat, - mais c'est pour dire qu 1 s non - 

Depuis dix-huit ans on nous la promet, et j 
. l' elle ne tombe du cie . 

Et ainsi en est-il de tous les autres mon 
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oup, nous faisons les poireaux comme des couil 

lons sans voir rien venir. 
De sorte qu'on en est arrivé au point ou nous en 

ommes : Le populo à plein le dos de toutes ces 
machines qui n'aboutissent jamais; il s'était foutu 
dans la caboche que la République c'était autre 
chose: 
C'est des pauvres bougres surtout qu'elle devait 

s'occuper, leur rendre la vie moins dure, les empê 
cher d'être sucés jusqu'au sang par les patrons et les 
richards. 

C'est des paysans aussi qu'elle devait s'occuper 
rabaisser le caquet de tous les gros proprios qui se 
figurent encore être les seigneurs du village, fermer 
le bec aux curés, faire q uil n'y ait plus de malheu 
reux. 
Oui. nom de dieu, nous autres pauvres bougres 

que nous sommes, nous nous étions foutus ça dans 
la caboche q ae la Républiq uc c'était le bien-être pour 
tous: qu'en République, foutre! personne ne devait 
plus pleurer. 
Ah oui, tonnerre du diable, ça c'estla vraie Répu 

blique, celle que je gobe bougrement! Mais elle n'a 
rien de commun avec la sale garce que nous subis 
sons depuis dix-huit ans: vache pourrie qui est à la 
solde des gros bourgeois, des proprios, des banquiers 
et des patrons, et qui s'est laissé peloter, faire des 
mamours, par toutes les fripouilles royales et irnpé 
nales. 
Dans la vraie République, y a pas plus besoin de 

-v 
\Jot.1.ffe-~alette que nous n'avons besoin de poux ou 

Puna1ses. Lte 1 . . R. . l)ans a vtai~ epubhque y aura plus, ni patrons. 
. aros proprios, ni tripoteurs d'argent comme: ni :-i • d izothsch_ü : Y a~ra que des bons bougres turbinant 

c1e cceu1, avec d autant plus d'entrain que tout le 
énéfice sera pour eux; qu'ils n'auront pas à parta 

~er avec une grosse fiemmasse de patron. 
0 }'lais pour y arriver faut compter que sur notre 
poi~ne. Le _te~ps ~st pa_ssé.ou les alouett_es tom baien 
.-6t1es du c1El, aujourd hui nom de dieu. faut du 
~erf en toutes choses ! 
Que les paysans fassent décaniller des grar..ds do- 

111aines et des châteaux, les proprios ventrus, et 
s'arrangent pour les cultiver. 
Que les ouvriers foutent des coups de pied dans le 

cul à leur patrons et fassent marcher les usines ~. 
1eur compte; qu'au lieu de percher dans lenrs sale. 
quartiers, ils viennent se loger dans les belles mai- 
son. 
Qu'on se foute à refuser les impôts, à secouer le 

puces, à toute la racail~e ad1nini,stratiY.e. . . 
Pour lors, nom de dieu, Je Père P einard ngole1.1. 

ferme car ça sera le cornmencen1ent de la vraie R··- 
publique, 

Foutre, y en a un peu partout nuünh'lt.ll\,. 
coup de choses ii rabacher l,\-tll'$$U~, YU que 
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g~'('S d'ouvriers ne se conduisent pas en gas carr(•ment éi1c1

,, 
nques. 
. End

1
~ctrin(os comme ils le ~ont ~ar tou~c lajésuitaillo, il n'y u 

rien d donnant à cela; mais laissez pisser les ag·ncaux, lo 
nerf leur viendra, tonnerre, et alors gare aux richards ! · 
Déjà dans le Pas de-Calais la moutarde commence à lou

1
, 

monter au noz. L'autre nuit une cartouche de dynamite pétait 
ec à cûté de la piaule d'un mineur qui turbinait encore. 
Je l'aï déjà dit, ces bricoles là ne me plaisent qu'à moitié; 

les patrons sont roublards ils foutent la bisbille parmi les 
turbincurs et les font s'assommer entre eux. Ah, mille pé 
tards, je préférerais que la dynamite parte au cul des action 
naires ?t des administrateurs des compagnies ! 
Dans le Nord ça chauffe toujours; la grève dure allant 

cahin caha. Tantôt elle est forte, tantôt clic est faible - 1<3s 
journaleux y perdent leur latin. 
En Belgique y a des quantités de mineurs en grève; et ils 

s'agitent les bougres! . 
En Alsace-Lonaine, dans un petit patelin de rien du tout, 

les gas se sont aussi foutus en révolte : pruscos et alsaciens 
lorrains ont fait cause commune contre leurs singes. Voila 
quelque chose qui m'a foutu du baume au cœur ! Ah, que c'est 
chic de voir des prolos qu'on a excité les uns contre les au 
tres, marcher en frangins contre leurs exploiteurs. 
Dans la \\'estphalic, un de ces quatre matins y aura du 

grabuge; ça partira comme un coup de canon. 
Mais voici qui est plus chouette. A Londres. les gas des 

docks se reïoutent en grève. Ils n'ont pas fro!~ e, x yeux .. les 
types, et dame, ayant été- passablement roules a prermer-, 
fois, ils pounaient bien prendre leur revanche. . 
Allons, ça. va bon train, nom de dieu! Ce qui mo fout en 

joie, c'est de voir que partout l'idée de la grande grève, de ln 
Grève Générale se discute, c'est bon signe ! 

... 
1 

C'est cette semaine c ...,. . 1 . 
1 

., · 
<l ': ,i dit quatre 1 t · [uc ,m1, e r.1gue d'attaque , ont J ai 

LJc à 1 1nQ s aux copains, est passé devant les h 1Jo~1mcs c ~i ro )e ro~gc. 
Non: de dieu, .1a foire qu'avairnt les enjuponnés était vrai- 

111ent épatante. A des moments, quand Pini sr rebitlait carré 
'.11ent, Il ~ortait. de sous les robes rouges l'odeur puante rl 
Jea~-f.outi es qui ont la colique. 
P1~1 est un gas à la gueule quasi noire, une mine tout à fait 

c1:arb1co, r.t avec ça ~lcR hiceps à foutre une claque, aux petit~ 
oignons., a Rothschilj, Vrai, je plains les jean-foutre" q 11 
recevraient de lm un coup de pied dans le cul ! 
Pour l'arrèter, les roussins ont employé un truc de crapulc-. 

]ls lui ont lancé un nœud coulant autour du cou, puis houp ! 
ils ont tiré dessus. A cc qu'il parait que le gas en a ~ardé le, 
masques bleues pendant une quinzaine. .. 
Nom de dieu, c'est un rude bougre; ah! mes amis, "11 Y 

en avait une floppée clc sa trempe, quel sacré quart d'heur.' 
passeraient tous les mangeurs du populo ! 

JI me parait que c'est un de ces types d'acier trempé. co1!1m·· 
il y Pn avait des tas dans les anciens temps, - comme 11 l'. 
reste encore quelques-uns en Italie et en Espagne, et beau 
coup en Turquie. . , .. 

Un bandit quoi! Un bandit gobé par les pauvres bot'.g'1l_': 
par les ouvriers et les paysans; mais rudement maudit p.u 
les proprios et les richards. , . ·t , 

Cher. les Ang·liches y en a eu beaucoup comme ,a,.
1 

, . ., 
• V l 1 · , nes 'Ill l' :t force de crapuleries que es grosses l'~ m _ ' 

C \, • \ '\ dl'" l• curés ont fait disparaitre cette nonne gramc. ' 
1
, 1 ..., ' . t 1 ' • L'OUJ)" l t ' tités de chansons, là-bas, qui Yan en.t t s · 

Hood un bandit qui perchait dans les il'.rt)b. ï . , 
se; flèches pointues piquaient les sri~m'tll'"•. 1,. •

1
.
1

. 
l 1 . 1 · 1 . 't de- t rue- t ])elles cordes pour penc re es ne lall ~. l · 

pour piller les chùteaux. 



La galette qu'il prenait aux seigneurs, il la distribuait nux 
pauvres diables. Aussi Robin Hood trouvait toujours <les 
paysans pour Je cacher dans leur grange, quand la rousse 
(•tait à ses trousses. 
En France aussi, y a eu des quantités de zigues pareils. 

On connait los histoires de Cartouche: On sait la frousse 
qu'il foutait aux richards, et combien il était béni du populo. 

Cartouche est devenu légendaire; mais à côté de lui y a, 
dans chaque petit patelin un bandit dont on raconte les coups 
ù la veillée. 
Que je dise aux aminches une histoire que j'ai entendue, 

dans les montagnes de l'Auvergne, au temps où je trimardais : 
En ce temps là, il y avait entre Je village en question et la 

Yi lie, à un endroit tout à fait désert appelé « les Foulanges », 
un voleur à la coule, qui foutait le trac à tout le monde. 
Les gendarmes s'esquintaient le tempérament ù courir 

uprès lui, sans jamais pouvoir lui foutre le grappin dessus. 
Voilà qu'un jour de marché, une vieille bonne femme, qui 

avai] eu des histoires avec un homme d'affaires, allait ù la 
ville apporter à ce sale type, gros richard du .J1ays, soixante 
trois francs et quelques sous. 
Ces soixante-trois francs, elle les avait dt'•jà pay(·s, malheu 

reusement elle avait perdu le reçu, et le richard qu'était un 
homme d'ordre, profitait de l'occase pour Ja faire casquer 
une seconde fois. 

Il lui avait fallu, à la pauvre frmmc, en vendre des dou 
zaines d'œufs, pour empiler 63 pièces de vingt sous! Enfin 
«lle r était arrivée en se privant de tout, en ne s'achetant pas 
la moindre ln-icole : aussi elle était dépenaillée, que ça faisait 
piti«. 
Sur la route elle rencontre un type qui allait aussi au 

m.irtld•. Dame, la vieille et l'homme se foutil'cnt à jacasser. 
Je suis bien contente de vous trouver pour faire le che 

min r-nscmhle, qu'elle dit en patois, parce que voyez-vous. 
j'ai peur que le voleur des Foulanges me prenne mes. 
soixante trois francs: demain on vendrait ma petite maison- 

-!)_ 
11ctte, mes ponlr1; rL nies d . . . 
d·1er et coucho; ou [e c~tx hrl'ln~. ll m1• Iaudrait rnvn- 

l)OUt'l"llS' , · perdu mon rer,:u. ' .... 1·.t tout 1:a pan·c 1111•• 
- Comment, fait l'ltom , . 

,,ous dites? 111e, c est-y dieu possü.le, r1' q 
- Et oui, quoi qu'll von , 
Ft la bonne femtnc d .. s en semble, c est comme 11a, ... 

lag:e con~1aissait. e tacon ter son histoire que tout k ,·h- 
tls arrivent enfin it 1 . 
ussii'l·e; la Yicill . a .".llle, les souliers tout bJancs d•· 

P0 t t I e 1 cn1c1 cio son compagnon et lui prolli 
Un pa er ( ou" cc qu'cll · " · . e pouvait donner) pour le remercier d·· 
1•0yon· accomp::v•·né e• . . 1 " . . , . ~ " sauve c u voleur des Foulanges. - Gardez x otro pater l" victu . , 1. 1 , 1.. 1 , • « 1 e, Je men ous : 
hl '' ( ~SS~.lS 1 homme entre dans une auberge 011 

1niysans fal~atent un potin du diable ('I\ buvant des pintes devin . 
..... ~e S?ll' la bonne l'emme s'oi, retournait toute soulc : 

elle n avait plus peur : les soixante trois francs. c'ètai: 
1'h0I1;mc .d'a(faii:e~ qui les avait maintenant. Quant au reçu. 
cil~ l.avmt piqu« a sa grosse chemise avec une épingle. sur ,..,l 
po1~rme; et de temps à autre elle tùtait pour sentir qu'il , 
(•tait tOUJOUl'S, 
Lo ~olcil fermait _son gros œil et se préparait it pioncL:r. ,\ 

un détour du cltemm elle voit sur un rocher un zrand diable ~ 
d'homme; quoique n'ayant plus un radis sur elle, elle L .1t 
froid dans le dos « le voleur des Fou langes ! 11 qu'elle se d, t. 
et ses cheveux blancs de se raidir comme des bagudtes l 
tambour. 
- Ab, c'est vous l'homme, qu'elle fait en rcco1mai:,;s:.mt . 

compagnon du matin, vous m'avez fait autant de pl'Ul' que ' 
j'avais vu le loup, j'ai cru que c'était le voleur des l·\1nlan~t''• 
· - Hé, la vieille, voilà vos soixante trois ïrancs. votre cra 
pule d'hommes d'affaires me les a rendus .•. 1':t vous "·1"'':t. 1- 
voleur des Foulanges n'aime pas los paters. 

' 't \' lire h eue Et d'un bond de cahri, il dégucrpissai . ous l l • ,... 

"clC' la bonne femme, c'est pas la peine. . . 
Depuis dans les veillées les paysans ral'lHllt•nt l h 

voleur des Fontanges. 



- 10 - 
Pini est de ln. famille de ces grands brigands, qui rétablis 

,,lient autant qu'ils pou vaien t l'équilibre entre les grosse~ 
-rapules cJ,, richards et les pauvres diables. . . . 
Fallait l'entendre nom de dieu, comme il traitait les salcF 

types qui volent les' ouvriers. Lui, il a pris, mai~ rien qu'aux 
richards, - et de cet argent il s'est servi pour faire donner de 
l'éducation à des gosses; pour faire paraitre dus canards et 
des petits livres, ou était dite la vérité. 
C'est pas pour faire la noce, foutre non ! Les policiers, qui 

sont des sales chameaux, toujours à l'ccil pour dégotter les 
histoires de femmes et de Iestius, n'ont rien trouvé sur son 
compte. 
Eh nom de dieu, les vrais voleurs c'est pas Pini, mais bien 

toute la bande d'exploiteurs qui font crever de misère les pau 
vres bougres. 

C'est les paysans qui font pousser le blé, et c'est les riches 
qui le mangent. Ce sont les ouvriers qui créent toutes les 
belles choses, et c'est encore les riches qui en profitent. 
C'est un vol, et le plus grand des vols qu'ils. commettent, 

ils détroussent le populo ! Ceux qui comme Pini essayent de 
faire dégorger les types comme Léon Say, Lebaudy, Cons 
ans, .Jules Ferry et toutes les fripouilles bourgeoises n'ont 
pas tort! 
Un avocat qui a bougrement du bagout, Labori a défendu 

Pini. Il a accouché d'un flanche superbe, ou tout bourgeois 
qu'il est, il a reconnu que Pini était un chique (ype, un hon 
nête hômrne ! - Pas à la façon de Wilson. 
Les douze potirons ont condamné Pini à vingt ans de tra 

vaux forcés; c'est alors que d'une voix de tonnerre, il s'est 
foutu à gueuler : Vive l'Anarchie, à bas les voleurs ! 

TOTJ.JOUI{S LE ROI DES GRI~ClIES 

Le roi des voleurs Rothschild prépare un coup de sa façon , 
c·l'c..t au sujet du chemin de Ier métropolitain, qu'on parle de 
çrm~truire à Paris, qu'il veut nous escroquer quelques million::;. 

- 11 - 
,lltlr'\t'll est insatiable cet an1·111al 1 N cl c1· ·i n'en finira . . 1 1 . orn c ieu, 1 donc J a~na1s .c e )arbotter clans nos pochei:;? 

Non, Jatn~\s, tant.que llOüs n'y mettrons pas bon ordre, 
·CJ1 alla_nt voir ce qui, se passe du côté de la rue Larütte. . 
La fnpomlle qu'. s est fait sen laquais, c'est le vieux petit 

cn1plo?(', auJourcl hui rtünistre, le ü·iste sire Yves Guyot. 
A.u. heu de construire un n16tropolitain dans l'intéret des 

pansions, ce sale bougre veut qu'on le constnlisc <c dau I'intérèt de toute la Prance. » 
l\iléfiez-vo~s les aminchcs chaque ·fois qu'on vous parle <l

1
• 

l'intérêt géneral ! Ça signifie toujours l'intérèt des grosses légumes. 

Oui foutre, c'est dans l'intérèt des Compagnies rlc chem~n·· 
-de fer, qu'on veut construire le métropolitain; 01: r~umra 
toutes le~ gares en~re elles, par le plus court chemin a. tra 
vers Pans: tant n1teux si les parisifins peuvent en proûter, sinon tant pis! . 

C'est Rothschild qui gagne·ra le plus; tout le chemin de 
fer du' Nord est à lui, une fois r1· uni avec les autres gares_ 
quantité do galette 1·entre1:ét. clans ses coffres-forts ; ça Lm fera de riches bénéfices. 
Le 1n6tr0politain que veut faire Yves Guyot ne profitera P~l_s 

.au populo;. on se fout bien de lui, qu'~l aille. à pattes,. 9t~ !1 se crève, l'nnportant est que les banquiers soient d?-ns 1: .J?
1
l • 

Touj ours bon no fille pour les riches, la République· I ou- 
jours liche-cul Yye~ ~uyot ! . 

Vive 10 n16tropohta1n des banqmers ! 

LE BOULANGER DE CHOISY-LE-ROl 

l 
Un des plus roues et en mème temps un clos plus cnn.nillt · 

.de tous les exploiteurs, c'est sans contredit le proprio ( 
I'immenss bag·ne de la faïencerie de Choisy-le-Roi. où _m 
pauvre bougre a. été grillé l'autre semaine sans ruèrue qu on 
ait pu savoir con1n1ent ça s'était fait. 



l'• - , - 
< :l' cnpitnliste, qui occupe presque tous les valides du patelin, 
imag'ÏnL' un truc épatant pour maintenir ses esclaves à un 

degr,• cl'ay~chii;semcnt suffisant pour n'être pas inquiété 
durant ses laborieuses digestions. Le négrier en question organise un grand gueuleton 011 
csclayes, maitre et chiens do garde joueront en chœur de lu 
fourchette. Turellement, c'est pas lui qui casque; ça doit déjà joliment 
l'emmerder d'être oblig·<'.• de payer la grillade d'un de ses 
~erfs: si toutefois il aboule sa galette, ce qui ne m'est pas 
prouvé- Les pauvres bougres de la faïencerie seront clone forcés 
de rogner pour cette agape leurs maigres salaires. Tant pis 
;i les gosses qui resteront ù la maison tirent la langue le.' 
reste de la semaine ! Je ne serais même pas étonné d'apprendre que l110monymc 
de Barbenzinc s'est fait rincer la dalle le jour de la Saint- 
~I::trtin. H y a des noms qui obligent. Et puis c'est si facile d'obtenir 
<fun marchand de soupes une (( petite commission»! 

Ayant le repas, on ira au bordel religieux. Le ratichon de 
l'endroit fournit à l'œil une messe solennelle, où les forçats 
de Choisy seront conduits sur deux rangs, aux (< zim-la- 
boum » éclatants de la fanfare. 
Probable que le cc sac à charbon » dégoisera un petit bon- 

niment de circonstance, louant à tire-larigot les « riches qui 
ont travailler les pauvres », et les c, ouvriers qui aiment les 

patrons "· 11 démontrera clair comme sa soutane qu'il est naturel que 
les pauYres mistouffliers s't•rcintent d'un bout de la vie à. 
l'autre et crèvent à la tache pour permettre à ceux qui ne 
mteut rien de faire la noce ù gogo. 
Aprùs quoi on ira s'empiffrer chez le troquet du coin. 
'ive Bo1ilangcr ! 

1

\11 fr(Jmage, on cog-nera les verres et l'on chantera quel- 
que ~lnodinc chanson, sans cloute, tandis que Vautour, l'œil 
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, ·,rn6 de douces l~r1n°s, se dc111ande1·a. comment ses docile 

l
1

'~

1
Joit6s ont pu lm metti-c un instant la fl'oussc au ventre··· 

(~~ P" jondcmain, on repl'cndra le collier de misère et Vautour 1,v ' '1 l ' ' ' ' t )
,
1·a s 1 · e Juge convenable cli111inucr les salaires o QLI , J • ' 

~

1 
0,,i1enter a pemo sa1:s que personne n'ose crier contre un 

;1~
1
bon patron q~u a. daign<• t~inquer la veille avec eux. 4 
Ci"é nom do Dieu! quand Je pense quo c'est avec des 1·0~'. ·dises de cc gcme que les capitalistes étouffent chez lcui s 

Jil<'(aves le scntimen.t de la révolte, ça me fout dans une rag. 
c''ictte, et je me dis quo Je, plus ganaches, c'est foutre pas 
,,io ·opdo qui est clans son rôle d'exploiteur, 111a1s bien le .. 
Je ~:s-du-cul de traYailleurs qui se laisse tondre d'une aussi 
ti'.
0
. eulasse façon ! (lcgu 

BABILL.\RDE - 
Mon vieux Peinard, 

r,;ncore ui:e ~ois, on. nous off'r8 l'occase de faire d8 la pro 
pagand~ à 1 œll, aussi les ~~1inches. de Choisy ne la ratent 
pas, c_t _ils adressent l?. mamlcste suivant aux gourdillots d< 
la polit~que; lu peux l insérer clans ton prochain Hanche. 
neço1s en attendant la prochaine une cordiale poignec Ùl' 

J11ain. 
CAMARADES, 

sentinelles avancées de la grande lutte du prolétariat con 
tre la bourgeoisie, nous vous crions encore une fois : (( (1arÙ1' 
'1 vous! )) 
.c Après l<> mélodrame, l(:~ vaudeville ... 
Hier, c'étaient les animaux. savants du Palais (( Bom~lon n 
ui demandaient vos bravos, aujourd'hui, cc sont les c1rû1_1~ 

.cîu conseil d'arrondissement qui, devant vous, jouent les pnil- 
~asscs. Les acclamcr~z. vous? . . , , . i • ,._ 
continuerez-vous a ètro les éternels hadauds th~ ll1,ll 
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1·ll'dorah's, et payerez-vous toujours les Irais des singeri0s. 
et <les mousongns <le ces pitres ·? 

Le résultat <les dernières élections ne vous a-t-il pas dégoù 
tL·s de ces écœurantes arlequinades ·! Nous osons l'espérer. 
Savez-vous quel sera le premier travail de vos nouveaux 

{•lus, tous les journaux l'annoncent: u~ &'roupe de députés, 
{:-.ijustemcmt appelés houllo-galetto, pat· /9 « J>t'•re Peinard n). 
ra. déposer à ln rentrée des Chambres un projet de loi ten 
dant à augmenter le traitement des ministres pour Irais dP 
rapréseutations. 

Et c'est vous <JUi payerez, vous, les chercheurs d'or pour 
les autres, vous qui, demain, après avoir j cté dans la boite 
il surprise le chiffon de papier qui vous fait << souverain" 
retournerez travailler des 10 et 12 heures pour un maigre 
salaire, << juste de quoi ne pas mourir de Iaim », pendant que 
vos exploiteurs continueront à faire bombance avèc l'argent 
qu'ils vous volent journellement. · 

Cornprendrez-vous enfin, que les journées de votes sont 
d'éternelles journées de dupes ·? 

. ie soyez plus dupes, jetez au loin le bulletin de vote, cette 
arme dangereuse qui se retourne constamment contre vous, 
car, en votant, vous soutenez toujours les coquineries des 
~ouvernants contre lesquels vous criez toujours trop tard. 
~c changez plus les hommes qui ne peuvent remédier au 

malaise c'•conomique qui vous tue lentement. 
Mais venez avec nous étudier les moyens les plus prompts 

il supprimer l'exécrable principe social qui nous régit : LA 
l1IIOl'Hll::'l'f:; INDl\'IDUELLE, 
En aueudant, faisons la grève des électeurs. 
.\B';TJ·::o,;o-;s-;..,ot 'S ! 
11lacr. an travail! 
ncialc ! 

i\fort au capital par la Révolution 

LE CERCLE 0'1::TUDES SOCI1\LES DE 

CJI01sY-Ll!:-Ro1. 

- 15 
(3) M. DUGouRDEAu 
DU MEILLiiUR DES LA RECHERCHE 

GO U VERN EME NTS 
'om de dieu! Illon Du --- 

<lui ayant manquû de s'c:otll:deau eùt trnité d'imhécilc· celui 
,,6n(,nr.ux ü la sauce 'pout~itotl\oi!ner avec des champignon 
mêmes champig-nonsacco e, eut, le lendemain. bouff{> d1'. 
oc comprenait pas quo le 1111not1.és au benne ou à l'huile; et il 
J1lOi11S aussi Vénéneux (Jll~O~rOll' gouv~rnemental, CJ.Ui est a11 
. ccornmodé Lan tôt ·\ une es cliamp1gnons, a beau ètre 
~onne toujours, ' sauce, tantôt à une autre, il empoi- 
. Un dimanche qu'au sol'til' d, , , . . , . . 

bouffarde devant u b es' epres, il était aile culouor 
;.;~ vrir l'ap.pètit' 1·i nt ock, au café Bistroquet, histoire d<· 
s ou ' • eu un de c .,t t · · . lent Joffrin corn 1 1 es c onnemon s qut , ou . renc me a une. 
A·sa droite (•bit M I-I · 
. ·,; . .. ' ~ . · ornai, fils et successeur, pharmacien. 

qui s Ltalt 1 ,~masse une fortune rondelette en vendant de là 
5ciure de bois pour de la farine de lin et qui alfichait.. .. Olt! 
pas les llanches du Père Peinard, mais des opinions radica 
les comme celles de Floquet avant qu'il fùt ministre. 
A sa g~uche,. TV!. Pi.gre, ancien pion chez un marchand dt· 

soupe, qm,. ap.rl·s avoir abruti de latin deux gènérations dl' 
potache~, était de.venu percept,eur à Concarneau par la grüce 
des jésuites. Aussi, fallait voir, mille bombes! comme il 0n 
pinçait pour l'ancien régime, celui.crue le populo a jeté dan· 
la l>oite aux ordure» en 1789. Peut-être, aussi, à Iorce dl' l'ait\· 
décliner aux mômes rosa, la rose, avait-il fini pa1· aimer IL' 

lyf )eux aut:es gros bonnets du patelin complètaicnt l'assi, 
tancc: c'était M. La Flipetie, ex-sous lieutenant de cavaler« 
qui en tenait pour les Badingu«, turellcmont, comme toute 
les vieilles culottes de peau. et M. Poirier, marchand d~' pat?· 
pluies retiré des affaires et plus que sexagénaire, qm. a':;:it 
conservé un faible pour les d'Orléans, ayant, au !t'lllP~ ,h ·1 
jeuriesse, vendu un rifflard de trois balles il Louis-Plnhpp·' 
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t:ï·tait un souvenir qu'il aimait h rappeler. Le monarque, 

huit jours avant Je coup de torchon de f~vrior, se promenait 
1lans la rue Vide-Gousset où mon Poirier 'é.tait établi: il plcu 
vait comrm- une vache qui pisse. Pas un Ji acre à l'horizon, 
1011$ les omnihus qui passaient étaient au complet. 
Louis-Philippe se t;Ua un bon moment : c'était un homme 

d'ordre, économe et jusqu'alors chançard on affai!·es, ayant 
runscn•t'• dans sa profonde un bout de la corde gui lui avait 
srrvi it suicider le prince do Condé dont il guignait la ga 
lette, 
Recevoir une averse, il s'en Joutai] comme <l'une profès 

-ion de foi, mais il rMlécl1ii que son pardessus qui valait au 
111oi11s deux halles serait gàté, qu'il faudrait faire retaper 
son galurin et quo Je pl us sage, pour éviter une grosse dt'• 
pense, était de faire l'acquisition d'un rifllard. 
li entra donc chez Poirier et se mit à marchander dos 

pi'·pins. 
li ne se pressait pas de faire un choix, espérant quo Je 

t 'mps finirait par $0 remettre au beau, mais va te faire fiche, 
Ir ciel pissait plus dru quo jamais et Je marchand, qui avait 
deviné la manœuvre du pétrousquin, lui dit assez brusque 
ment : 

« Vous savez, dépèchez-vous. Voilà déjü dix minutes que 
vous me faites perdre, et le temps c'est de l'argent. n 
Louis Philippe on fut tout estomaqué, pourtant se remet 

tant un peu, il répondit avec l'amabilité de celui qui cherche 
une bonne affaire : 

11 .\Ion ami, savez-vous que vous parlez au roi des Françaist 
- Alt! sire, quo lui répond l'autre chien, j'aurais dù m'en 

douter. Eh bien, je vous donnerai mon plus beau parapluie et 
<:1'.la ne vous coûtera que dix francs parce quo c'est vous. n 

LE l'fmE PlirNARD. (A suiore.) 

L'imprimeur-Gérant, WEIL, 
Imp. spéciale du Père Peinard, 120, rue Lafayette. - Paris 
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f;A MA.NIFES'fA.,\CE DES ROU88IX~' --- Donc nom de dieu ' t· · 
, , ces mardi que les bouffe-ga- lette s~ sont att~lés ~ la besogne. 

E~ ~ eS
t 
l_e ~1eme Jour que les boulangistes.avaient 

cbOlSl pour nous prouver dcfinitivement ce qu'ils 
ont dans le ventre. Vrai leur manifestan1ce n'a pas 
pl'ouvé qu

1

~ls sont des bougres d'attaque. 
Quelle dêche mon empereur ! Pauvre Barbenzin 

gue: il faut ~ u 
1

il en fas~e son deuil. de s'asseoir sur la 
chaise perces de l1Elysee. 

· Oui foutre, place 'de la Concorde y avait une ma 
nifestance - mais de roussins et de flicks. Quant 
au populo, sage comme des portraits de Boulanger. 
Nom de dieu, j'en reviens toujours a mon idée 

première, je dis que toutes ces grandes manigances 
du ·BoulangismE et du Constantisme, sont des four 
bis de corn pères. Oui, c'est pour nous faire perdre 
de vue nos intérêts pour de vrai, que ces sales mer 
les se chamaillent; au fond c'est tous des bourgeois 
qui n'ont qu'un but dans la caboche, tenir le populo 
toujours muselé. 
Mais le populo n'y coupe pas, s'il vote pour les un .. 

ou pour les autres, c'est plus par routine (1ue ~at 
conviction ; au fait, il sait que rien de bon ne P1 ut 


